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ROUBAIX, LE 25 NOVEMBRE 1893 

LES SANS PATRIE 
ET LA TRIPLE-ALLIANCE 

Ce qu'il y avait dans les dernières grèves des mineurs 
Le Petit Journal publiait récemment une 

lettre de M. Cluseret, dans laquel le dénon­
çant l 'al l iance de certa ins chefs du collecti­
v i s m e français avec l 'Al lemagne et laTrip le -
Al l iance , ce député disait : 

« Jusqu'à présent je doutais. Je savais bien que Lieb-
necht ou Babel cbez Vaillant descendaient. J'avais élé 
frappé de l'étrange altitude de Wolmarl au Congrès de 
1889 à Paris. Du caractère allemand je ne pouvais rie* 
ignorer. J'ai trop vt'cu l'allemand. J'avais été froissé île 
l'initiative de Guesde au Congrès de Marseille y introdui­
sant Liebnecht, comme du reste je l'ai été par son ingé­
rence absolument grotesque à Toulon au profit d'un polit 
Juif ayant été deux fois sur le point d'avoir des diffi­
cultés avec la justice et auquel il donnait l'investiture 
au nom du parti ouvrier. Résultat, 5000 voir et la dispa­
rition îpour longtemps du parti ouvrier à Toulon. 

» Mais tout cela était d'ordre privé.Manque de jugeolle. 
Illumination Interne. La lune remplaçant la terre. S'il 
fallut s'occuper de ces bêtises on n'eu Unirait pas. El je 
ne disais mot. 

» Mais patatras voilà le pot aux roses découvert par 
l'impatience des deux apôtres marxistes. Ils sont talon­
nés. Faites vite. Emparez-vous de la place. Si les indé­
pendants se groupent, bonsoir Saint-Marx, adieu Singer, 
Liebnecht and C° 

• Et v'ian Vaillant et Guesde se surveillent comme I 
deux dogues en présence d'un seul os, nous convoquent, 
eux qui ne sont pas encore députés, nous qui en sommes 
à rotre troisième et à notre quatrième législature. 

» Diable, me dis je, cela ressemble terriblement à une 
mainmise par Berlin sur Paris. Bientôt on va établir un , 
lil téléphonique supplémentaire à la questure afin de re- les pays sont frères. Les bourgeois sont 
lier la Chambre à la Juden-Strass, et, l'un de ces quatre 
malins, venant à la suite de Vaillant ou de Guesde, j'en­
tendrai la conversation suivante: 

» — Allohl Alloht 
» — Quoi. 
• — Nous demandons des instructions. 
» — Très bien, attendez, je vais consulter Singer. 
• Car ce bon Juif est pape, il détient la monnaie. 
» Comme un autre ici — pas juif — qui éclaire ce côté 

du Hbin. 
» La galette, il n'y a que ça pour assurer la supériorité 

d'un homme surtout dans le monde des bouts coupés. 
» Est-il étonuaut que Singer fonctionnant sous l'égide 

du prophète Karl Marx, un autre Juif, ne soit pas anti­
sémite t 

» Bref, je vis dans celte précipitation à vouloir nous 
confisquer, sans nous donner le temps de nous reconnaî­
tre, de mauvais desseins. 

» Quel péril eu la demeure, d'attendre que nous fus­
sions réunis? 

• Et puis, je pensais à ceci : 
» Ces grands prêtres du Marxisme ont parlé, parlé offi­

ciellement. Ce qu'ils ont dit le voici : « Socialistes inter­
nationaux nous sommes, mais Allemands avant tout, si 
demain la France tentait de recouvrer ses provinces per­
dues, on nous trouverait au premier rang de l'armée 
allemande.» 

» Vous croyez que leurs congénères de ce côté du Rhin 
vont lièrement leur répondre : « Et nous aussi, au pre­
mier rang de l'armée française ? » 

» Oh I que voua y êtes peu 1 
• L'Alsace et la Lorraine, ça ne vaut pas la peau d'un 

pioupiou de France. » 
» Possible. Ce n'est pas mon avis. L'intégrité de la pa­

trie avant tont et pour nous et pour l'idée. 
» Ah ! ça, si la France disparaissait,est-ce que ce serait 

ces pipes et ces bocks qui ramasseraient l'idée pour la 
répandre sur le monde ? 

> Mais écoulez-les donc, ces batraciens de la fange 
pâteuse. 

» De quoi parlent-ils? Qu'enseignent-ils? 
» Remplir le ventre et p n i s . . . le cheveu fendu 

quatre. Ce qui fait pâ.ner Vaillant. 
» Quand on ne songe qu'à se remplir le ventre on craint 

de se le faire trouer. 
» C'en est fait, alors, et de l'idée et de la patrie. 
> Nous aulres, les vieux, on ne nous enseignait qu'une 

chose, l'esprit de sacrifice et de renonciation. Et nous y 
allions de notre sang, contents. Le devoir, c'était assez. 
Le ventre était creux. Nous ue songions pas plus à le 
remplir qu'à éviter de le faire trouer. 

» Que ces temps sont loiu ! 
• Mieux vaut me taire. » G. CLUSERET. » 
Un avocat parisien M" Donzel vient à ce 

sujet de faire à un rédacteur du Patriote de 
Normandie des déclarations fort intéres­
santes. 

M' Donzel qui, aux dernières élections, a 
lutté dans un des arrondissements de Paris 
contre le parti socialiste révolutionnaire et 
a empêché de passer au second tour Tinter 
nationaliste Champy, s'est formé sur le parti 
des Vaillant, des Chauvin, des Guesde et 
des Wal te rune opinion personnelle qui nous 
a paru trop intéressante pour ne pas la faire 
connaître à nos lecteurs, en raison de l'uti­

lité qu'il y a certainement pour les patriotes 
de se tenir sur leurs gardes et d'aviser. 

La lettre du député Cluseret sur les rela­
tions d'un de ses collègues en Allemagne, 
publiée par la Libre Parole, après la com­
munication adressée déjà par le mémo au 
Petit Journal, a saisi l'opinion de cette 
question brûlante des sans-patrie et de leurs 
menées internationalistes. 

Voici ce qu'à dit M* Donzel au Patriote 
de Normandie : 

Attaches allemandes 
— Mon opinion set que Cluseret doit en savoir beau­

coup plus long qu'il n'en a dit, sur ce sujet. Un do ces 
jours, vous pouvez vous attendre à voir se produire à la 
Chambre ou dans la presse des révélations plus précises. 
Vaillant a reconnu ses relations intimes avec l'Allemand 
Liebknecht, et nié celles plus compromettantes avec le 
juif Singer, banquier du socialisme allemand. Il a ajouté 
qu'il est, lui aussi, patriote. Ali t le bon billet I 

— Que pensez-vous de Guesde ? 
— C'est un sectaire qui a été élu, comme on sait, aux 

cris de : A bas les patriotards ! l i i Roubaisieu ayant 
protesté en criant : Vive la France I a été poursuivi dans 
les rues de Ronbaix par les électeurs de Guesde qui l'eus­
sent écharpé, s'il n'avait tiré un revolver de sa poche 
après s'être blotti dans une boutique. N'est ce pas uu 
signe du temps? 

— Croyezvons le parti internationaliste capable d'en­
treprendre quelque chose ? 

— La désorganisation de la France, certainement, si on 
le laisse taire. Il est à désirer que l'on avise prompte-
ment si l'on veut mettre tout le parti internationaliste 
à la raison. 

— Quelles sont donc ses idées? 
Crime de lèse-patrie 

— L'antagonisme des nationalités a été inventé parles 
bourgeois pour faire verser le sang des socialistes, en­
detter les nations, créer des dettes d'Etat et faire des 
rentes à la « classe capitaliste ». Les ouvriers de tons 

frères. Les bourgeois sont l'ennemi. Les 
internationalistes ne doivent donc pas reconnaître les 
frontières: la lutte fratricide que l'on appelle la guerre 
européenne, doit être abolie. Est-ce au moins pour faire 
régner la paix entre les hommes ? Ce serait un beau 
ève ; mais les internationalistes ne s'en soucient nulle­

ment, car Ils sonl autiliumanilaires. Au fond, ils veu­
lent substituer la guerre sociale, la guerre des rues, à 
la guerre entre nations. 

— Quelle serait, selon vous, leur attitude, si la guerre 
éclatait avec l'Allemagne? 

— Le parti ouvrier, qui a voté pour Chauvin, Faberot 
Vaillant, Dejeaute, et qui persiste à soutenir, eu connais 
sance de cause, les députes internationaliste.', l'-veralt ls 
crosse eu l'air en masse, pour ne pas tirer se"*** socia­
listes allemands. Du moins il s'en vante. H H u i t n 
possible pour compliquer les opérations de la uiuunsa 
tion. eu répondant a une déclaration de guerre euro­
péenne, par une déclaration de guerre sociale et entraver 
le service des chemins de fer. 

— Ce que vous dites là est très grave. Ce serait une 
trahison. 

— Ce que je vous dis là est grave, sans doute, moins 
encore que la realité de ce complot ourdi en plein jour, 
et presque publiquement, à l'instigation de citoyeus 
français, dont plusieurs se sont fait nommer députés en 
se signalant à ieurs électeurs précisément par leurs me­
nées anti-patriotiques. 

— Et la cour martiale ? 
— Elle ferait son œuvre, c'est entendu. Le complot 

que je signale serait noyé dans le sang: mais n'au­
rions-nous pas déjà assez d'occupations à la frontière ? 

— Les socialistes allemands marcheraient-ils contre la 
France ? 

— S'il se trouvait des traîtres dans le parti ouvrier 
allemand, nous en profiterions; mais les Français qui 
tiendraient le pacte de trabisou réciproque,auus prétexte 
d'encourager les socialistes allemands à ne pas tirer sur 
des « frères », n'en seraient pas moins des traîtres qu'il 
faudrait fusiller sans merci. 

— Je suis de votre avis. Mais, je répèle ma question, 
les internationalistes allemands prendraient-ils tes armes 
contre leurs frères de France ? 

— Leurs chefs Liebknecht et Bebel, tout en excitant 
leurs coreligionnaires français à la trahison, ont déclaré 
que les socialistes allemands, bien que réprouvant la 
guerre, marcheraient tous comme un seul homme contre 
la France. Vaillant à dit que sesamis d'Allemagneétaient 
d'avis de nous rendre nos provinces. C'est une grave 
erreur. Bebel lui-même a déclaré que cette question de 
l'Alsace-Lorraine n'existait pas pour le parti socialiste 
allemand. Il l'a même écrit dans une lettre que le Temps 
a livré à la publicité. 

— Que pensez-vous de la grève du Pas-de-Calais? 
Le jeu des grèves 

— Elle a éclaté dans des conditions mal définies, je 
Jirai même suspectes. Elle a été votée par de soi-disant 
délégués des mineurs qui n'étaient pas nommés par les 
mineurs, mais par une sorte de conseil occulte dans le­
quel figuraient des étrangers. Ce n'était pas une grève 
d'ordre économique: c'était une grève sociale, destinée à 
commencer la lotte des classes, et à « amorcer » la grève 
générale des bassins bouillers. 

— Se rattacbe-t-elle, selon voas , à la campagne inter­
nationaliste des agitateurs révolutionnaires? 

— Cela parait probable. On n'a pas assez remarqué la 
coïncidence bien étrange entre lesbruitsdeguerrequi cir­
culaient dans la presse, il y a deux mois, et cette ten­
tative de grève générale. M. Delafosse, qui est en situa-
lion d'être bien renseigné, reconnaissait avant-bier, dans 
un article de tète publié par le Figaro, que la guerre a 
failli éclater avec l'Italie au commencement de sep­
tembre. 

— Quel rapport croyez-vous donc|qn'il puisse y avoir 
entre la que-lion de la guerre européenne et celle de la 
grève générale? 

11 rentre dans le plan bien arrêté des Dejeanle, des 
Vaillant, des Uaudin, des Walter, des Faberot, des Grous-
sler, des Tonssaint.des Basly et tutti qiiauti.ds répondre, 
le cas échéant, à la déclaration d'une guerre franco-alle­
mande par une déclaration de grève géuérale . . . Du 
moment qu'ils veulent fraterniser av ic l'ennemi, ils 
reconnaissent la grève générale, qui est une utopie, mais 
peut cesser de l'être si on la restreint aux bassins bouil­
lers, connue le meilleur moyen de rendre, selon eux, la 
guerre impossible. Puisque leurs frères alle-nands mar 
citeraient avec entrain, ce serait un moyen de rendre,non 
pas l'invasion, mais la défense impossible, ou très 
difficile, au cas où une grève des charb mnages aurait 
obligé les compagnies à épuiser le stock destiné à la 
molli Usât ion. Voilà pourquoi je trouve très suspecte uue 
grève éclatant, sans raison plausibl vnètne sans l'appro­
bation des agitateurs de profession, qui se sont crus 
obligés de la prolonger, précisément au moment où il 
était question d u n e guerre imminente avec .''Halle. 

— Comment savez-vous que les révolutionnaires in­
ternationalistes méditent de résister à la mobilisation 
et de lui susciter les entraves dont vous parlez? 

— Us ne s'en cachent même pas dans les journaux. Le 
Parti socialiste, \&Hevue socialiste notamment, vous édi­
fieraient si vous les consultiez. Mais ces journaux ne 
sont guère lus, en dehors du parti, que par des cher­
cheurs et des curieux. 

— Ces faits tombent-ils sous le coup d'une loi ? 
— Je ne le pense pas. Le crime de trabisou n'existe 

pour ainsi dire pas en temps de paix. Ou ne peut léga­
lement trahir son pays, chez nous, qu'en divulguant des 
secrets intéressant la défense nationale. Mais le jour où 
la guerre serait déclarée, il serait possible de coffrer tous 
ces gaillards-là, et d'ouvrir une instruction sur des faits 
même antérieurs. 

Les menaces anti-patriotiques que vous signalez, 
ont-elles continué depuis l'entente franco-russe? 

Contre l'alliance franco-russe 
— L'arrivée des marins russes, et l'enthousiasme de 

la population parisienne n'ont fait que raviver la rage 
des sans-patrie, qui se sont répandus en outrages et en 
invectives, à l'éçard du Czar, au moment où il tendait 
à la France une main loyale et amie. C'est ainsi que la 
rédaction toute entière du Parti socialiste, dirigé par les 
députés Vailllant, Baudin, Walter et Dejeante, prenait 
prétexte des manifestations franco-russes, pour envoyer 
a Saint-Pétersbourg uue adresse aux nihilistes russes, 
outrageante pour l'empereur, et même menaçante, puis­
qu'elle contenait des encouragements et des < natations 
a I adresse des terroristes de Saint-Pétersbourg. Il faut 
même admettre qu'on est allé plus loin dans celte voie, 
et que des offres de concours ont été faitas puisqu'elles 
ont été dédaigneusement refusées par les destinataires. 

Les terroristes russes ont répondu par une lettre si­
gnée : « Pierre Lavrof », insérée dans l'/nfrausi'n«anf, que 
le jour où les nihilistes voudraient sortir de l'inaction, 
ils n'auraient pas besoin du concours des révolutionnai­
res fiançais. C'était uue réponse directe au journal de 
Vaillant et Baudin, écrivant sous ce titre alléchant : 
Adresse de bienvenue, un article desliué aux officiers 
russes. Il yélai t dit. que leur souverain esl le plus « igno­
ble des empereurs •>. qu'il fallait le faire sauter. Ou ajou­
tait même que le seul devoir dos exécuteurs élait de vé­
rifier l'identité, et le seul droit de l'Empereur de choisir 
1 air de musique au son duquel il sauterait. Pour que 
les marins russ3s n'eu ignorassent, ce numéro était im­
primé en russe et eu frauçais. On l'a jeté dans leurs 
voilures au boulevard Hocheehourtet àlabarrière d'Italie. 

Subventions de la Triplice 
C'est donc pendant que l'.auii Liebknecht ». le socia-

.iste chauvin de Berlin, exhalail dans le Vorcœerts sa 
rage contre l'accueil enthousiaste fait à Paris aux ma­
rins russes, que l'organe de son copain Vaillant,le Parti 
socialiste, outrageait le Czar et le menaçait jusque dans 
sa sécurité. Cela est d'autant plus grave'quedes subsides 
allemands ont été envoyés de Berlin au parti révolution­
naire français. On a parlé de 2.300 francs. Mais c'est le 
Vorvœerts qui a indiqué ce chiffre. Or, il y a entre sa 
rédaction et celle d'un journal socialiste quotidien de 
Paris des relations trop intimes pour qu'on puisse pien-
dre au sérieux une pareille information. En réalite, on 
ne sait pas la somme qui a été expédiée. Le jour où il 
faudrait une somme considérable pour subventionner une 
grève générale de charbonnages, deux mois avant un 
conflit européen, prévu et résolu par la triplice, on sait 
à Berlin par quels intermédiaires les fonds pourraient 
Btre adressés. Le charbon pourrait manquer pour notre 
mobilisation. 

— Y a-t-il eu, à votre connaissance, d'autre argent 
étranger que les fonds allemands? 

— Il y a eu aussi des subsides italiens, et c'est ce qui 
rend suspecte la coïncidence entre la grève du Pas-de-
Calais et l'attitude belliqueuse de l'Italie au commence­
ment de septembre. 

— En résumé, selon vous, il s'organise à l'avance, 

f our le cas d'une guerre franco-allemande, une véritable 
rahison avec la complicité de députés français. 
— Cela est parfaitement exact. Il n'y a pas d'autre nom 

pour désigner la chose. J'ai des documents qui le prou­
vent. J'ai même l'intention de les publier. 

— Quel serait le remède à cet état de choses ? 
- Je n'en connais pas sous le régime de liberté abso­

lue. En cas de guerre, ce serait autre chose. Il n'y aurait 
qu'à faire un triage parmi les grands chefs des révolu­
tionnaires internationalités (car il y en a qui n'iraient 
pas jusqu'à pactiser avec l'ennemi). Et a l o r s . . . vous 
comprenez . . . (M* Donzel, ici, fait le geste démettre en 
j o u e ) . . . il n'y a plus qu'à chercher un mur et, comme 
disait certain maréchal . . . rrranl 

Le directeur de la Petite République, qui couvre de son 
patronage tout ce monde-là, n'est au fond qu'un patriote 
égaré en mauvaise compagnie. H ne mériterait d'autre 
châtiment que d'être obligé de commander le peloton 
d'exécution. 

— Et les anarchistes, qu'en pensez-vous î 

Les Anarchistes 
- Comme on est toujours le conservateur d 5 quelqu'un, 

il se trouve que les révolutionnaires internationalistes 
qui n'admettent pas la propagande par la d irnamite, sont 
abhorrés et méprisés des anarchistes. Ils les ont exclus 
du congrès de Zurich. Cela est fort heureux. Mais il faut 
se méfier. Le jour où l'union se ferait, et où les uns ac­
cepteraient de se faire les exécuteurs de la trahison des 
autres, gare ! 

Or, depuis l'horrible attentat de Barcelone, la Petite 
République est presque en coquetterie avec les anarchis­
tes. Elle met dans le même sac les dynamiteurs et les 
dynamités, et daigne ne pas les trouver plus iuléressants 
les uns que les autres, c'est un symptôme de rappro­
chement; c'est du moins une attitude de transition. Or, 
les révolutionnaires se vantent, si la guerre éclate, de 
la faire échouer du coté français par to>tt les moyens 
possibles. Aucun moyen ne leur répugnerait donc le jour 
où le rapprochement lui semble se des»ni5r serait un 
fait accompli : Il faudrait ouvrir l'œil. 

En cas de guerre 
Si la guerre éclate un jour, il est probable que c'est la 

triplice qui la provoquera, et qu'elle choisir», à l'avance, 
son jour et son heure. Or el le est, dès à présent, assurée 
de trouver des concours en France dans le rarli révolu­
tionnaire, pour faire précéder cette déclaration de guerre 
d'une grève générale des bassins bouillers assez long­
temps d'avance pour faire épuiser, par les compagnies, 
les réserves destinées à la mobilisation. 

Les agitateurs de profession ne verront que la question 
sociale et s'agiteront à nouveau quand ils sentiront qu'on 
tire les ficelles, sans se douter — pour la pi ipart — que 
la main qui les tire est à Berlin. 

Le personnel des chemins de fer lui-même est forte­
ment travaillé par l'action parallèle des syndicats inter­
nationalistes et d'une ani passade étrangère. Une bro 
chure l'excitant à la grève pour le cas d'une mobilisation 
et impriinée'à Genève aux frais de cette ambassade, a 
été distribuée à tout le personnel du congrès des che­
mins de fer par la Bourse du Travail. 

Avec cela on travaille les casernes, et on persuade 
aux conscrits qu'ils perdraient, en revêtant l'uniforme, 
tout sentiment d'honneur et de dignité, et que leur pre­
mier devoir, en cas de guerre, serait d'encourager l'esprit 
d'indiscipline et de révolte afin de se réserver leurs car­
touches pour la guerre sociale. 

Enfin la fraction du parti ouvrier qui approuve les 
internationalistes et vote pour eux, en connaissance de 
cause, se promet de répondre, a u n e déclaration de guerre 
européenne, par une grève de réservistes e: de territo-
toriaux et par la guerre des rues. 

On se déclare prêt à entraver les transferts de trou­
pes par tous le* moyens possibles. 

Qui a donné le mot d ' o r d r e ? 
Du moment que les vrais promoteurs de la grève sont 

des étrangers, et qu'aussitôt que l'armée des grévistes 
s'est mise en branle, les députés révolutionnaires, agi­
tateurs de profession, viennent se mettre à la tête, sans 
savoir et niéine sans chercher qui a commande : mar­
che t ils deviennent des pautins internalicniux, dont on 
pourra, quand on voudra, tirer les Ocelles à Berlin. 

Et alors qui nous dit qu'elles n'ont pas cé.ià été tirées ? 
Quelques-uns, tels que Millerand et Viviaiii par exem­

ple, ne savent pas où les mènent ceux qui prennent le 
mot d'ordre chez Allemaue qui le reçoit lui-même de Sin­
ger et de Bebel Et cependant .Milleràud lui-même est allé 
représenter au ministre que la prolongation de la grève 
aurait les plus graves inconvénients pour la mobilisa­
tion éventuelle. Mais je me refuse encore à croire que 
lui et certains de ses acolytes se mettent sciemment à la 
disposition de l'Etat ouvrier international, considéré 
un Elat saus frontières, poursuivant cornue but la des­
truction de la classe capitaliste, avec celle de la patrie 
comme moyen. Mais il saura maintenant de quoi il re­
tourne, et ne pourra plus invoquer dorénavant sou igno­
rance réelle de toutes choses. 

Telle est la situation. Vous vovez qu'elle n'est pas 
belle. 

— Votre conclusion 1 
Conclusion 

— M» conclusion est celle-ci ; 
11 n'est que temps d'organiser la répression, même en 

temps de paix, de tout acte tendant a organiser d'avance 
la trahison pour le cas d'une guerre. Si on fait cela, la 
représentation révolutionnaire internationaliste se trou­
vera décimée. Mais qu'importe ? Le salât de la patrie 
avant tout I 

A bas les traîtres! 
Puisque le gouvernement laisse faire et que la Cham­

bre regarde impassible s'organiser le groupe parlemen-' 
taire des « sans patrie », j accepte avec empressement 
l'occasion que vous offrez à un simple citoyen de pousser 
uu cri d'alarme et de crier : « A bas les trai.res ! » J. R. 

» Je me contenterai, quant à présent,de lui poser quel-1 cours sont prononcés par des orateurs coni­
ques questions indiscrètes, en priant la direction du w » . | mm an» l iut i t io i AÏ Dnar-hannl f a 

>,;«3« ,,,i,,ir h*»,, «.-em-'w •:. H .'.i.ei/ie les colonnes nie M M . LiOCKroy, u a i . n o u ex jjoBcnai).ei. Lia 
situation ne peut qu'y gagner en clarté, et 
certaines questions qui étaient restées obscu­
res au début, ont été posées jeudi avec une 
remarquable précision. Nous n'en sommes 
encore qu'à l'énoncé du problème, mais plus 
cet énoncé sera net et limpide,plus la Cham­
bre aura de facilité à eu dégager la solu­
tion. 

Cette solution, d'ailleurs, apparaît déjà 
avec une évidence extraordinaire à travers 
les remarquables discours qui ont été pro­
noncés. A gauche comme au centre, on est 
animé de la ferme intention de résister au 
socialisme collectiviste, et sur ce point tous 
les partis sont d'accord avec la déclaration 
ministérielle. Mais les radicaux veulent une 
politique soi-disant de progrès, qui effraye à 
juste titre les groupes modérés. Ainsi donc, 
la majorité républicaine se trouve divisée en 
deux groupes distincts qui possèdent chacun 
un programme différent et inconcrlia-
ble. Le programme des radicaux a été 
exposé par M. Lockroy, celui des modérés 
par M. Deschanel, et le jeune orateur du 
Centre l'a fait avec une finesse, une préci­
sion, une éloquence, qui font le plus grand 
honneur à son talent. 

La Chambre n'a donc plus qu'à choisir 
entre les deux politiques, maintenant que 
toutes les équivoques ont disparu. Il faut, 
suivant l'expression énergique de M. Des­
chanel, que là où sera la majorité, là aussi 
sera le pouvoir, mais un pouvoir ferme, ho­
mogène, qui renonce enfin à cette dangereuse 

» l on me pose dans le journal Pans, j e n a i qn une re-1 . • . LI J ± • J I A *• 
» pouse à faire et ce sera la même sur tous les iioints que e t misérable doctrine de la concentrat ion. 
» ion précise. On peut dire sans se tromper que personne 
» ôf^ie.' *wX2œ&3± fii"M S S S ^ veut plus delà concentration, même ceux 
» cais auprès du Comité central socialiste de Berlin: se-' qui en ont bénéficié jadis. M. Peytral l'a 
» crétaire pour l'intérieur du Conseil national du Parti j i,:„_ r o r n r , r ; s p t IPS attinn<>«. asse? r!nro« ris. 
» ouvrier français, je n'ai pas dans mon département les 1 "J*. c o m P n s > et tes attaques assez atires ae 
» relations avec les partis socialistes étrangers. I MM. Lockroy, Barthou et Deschanel 1 ont 

» Non.je n'envoie pas de rapports réguliers sur le mou- s ingul ièrement éclairé sur le crédit dont i l 
» vcmeut socialiste français a Bebel, a qui je n ai pas P , , i-
» écrit deux fois dans ma'vie. et aucune action commune ' jouissa i t maintenant auprès de ses co l lègues 

n'a JainaU été combinée avec nos coreligionnaires sn [ de la Chambre. Repoussé p a r l e s uns , ren ié 
par l es autres , il ne lui reste plus qu'à s'en 

Paris de vouloir bien accorder à M. Guesde les colonnes 
du journal pour qu'il puisse m'y répondre. 

» M. Guesde est-il oui ou non le représentant officiel 
•lu comité socialiste français auprès du comité central 
socialiste de Berlin? Envoie-t-il oui on non des rapports 
réguliers sur le mouvement socialiste français à M. Be­
bel, de façon à combiner une action commune? 

» A-t-il oui ou non soumis.en juin 1892, le programme 
de l'organisation du parti socialiste français an comité 
central de Berlin? A-t-il oui ou non eu uù échange actif 
de correspondance avec Berlin au début des grèves dn 
Nord? A-t-il oui ou non sollicité des secours en argent 
pour prolonger ces grèves? 

» Le comité central de Berlin s'est-il oui ou non dérobé 
en arguant du déficit qui a clôturé le budget de l'exercice 
1892-93? Et encore M. Guesie n'a-t il pas facilité en 1893, 
la tournée politique de Liebknecht dans le midi de la 
France? Et lorsque M. Guesde va en Allemagne, ce qui 
lui arrive fréquemment, peut-il nous dire chez qui il esl 
reçu à bras ouverts et avec qui il a des conciliabules 
poli tiques? 

» Enfin, M. Guesde veut-il nous dire de qui vient l'ini 
tiative de demande de fonds pour les élections d'août 
dernier en France ? Et a-t-on répondu de Berlin avec 

Barmherzliches Bedauern, » que le comité central so­
cialiste ne pouvait donner que 2.000 marks, alors qu'on 
lui demandait 2E.00O francs ? 

» Je ne calomnie pas M. Guesde, sa personnalité n'a 
rien à voir en tout ceci. Je lui pose des questions. Veut-il 
me répondre ? » 

LA RÉPONDE DE M. JULES GUESDE 
En de nos correnpondants particuliers de Paris, 

nous adresse la dépêche suivante : 
« Paris, 24 novembre. — Dès qu'a paru l'article du 

Paris, je me suis rendu chez M. Jules Guesde pour sa­
voir ce qu'il avait à répondre aux accusations si for­
melles portées par le correspondant berlinois de ce jour­
nal. 

Quand je lui eus montré le journal, M. Guesde éclata 
de rire. 

— Mais c'est absurbe. me dit-il, ce qu'il y a là 
dedans t 

» Je lui demandai alors de bien vouloir me dire pour 
le Journal de Roubaix quelle serait sa ré|H>nse. Il ne se 
lit pas prier et voici textuellement reproduit ce qu'il me 
répondit : 

i — Aux questions de plus en plus fantaisistes ",ue 
'un rue l inse d a n s le innrii .nl Pnn* in n ' a i n n ' n n a r û . 

M . JUZ.ES GUESDE 
Le Pans a publié sous ce titre, Les Sans-Patrie, 

plusieurs articles — que nous avons reproduits — 
ue son corresjpondant de Berlin sur les rapports des 
chefs socialistes français avec les leader du parti so­
cialiste allemand. 

MM. Vaillant et Guesde ayant envoyé des démentis 
au Paris, le correspondant berlinois de ce journal 
revient à la charge. 

Voici ce qu'il dit au sujet de M. Julew Guesde, dé­
puté de Roubaix : 

QUES1 IONS A M. GUESDE 
« Passons à H. Guesde. Celui-là avait une bonne occa­

sion de se taire. Lorsque je révélerai les iessous du co­
mité central socialiste allemand dans le Paris, je lui 
réserverai un chapitre spécial. 11 n e s t , en effet, que le 
factotum du parti socialiste allemand à Pi ris et il n'est 
que cela. 

dehorsdes congrès internationaux destinés précisément 
à établir cette unité d'action. 
» Non, je n'ai pas soumis en juin 1892 au comité central 
de Berlin le programme de l'organisation du parti so­
cialiste français, 1-, parce que notre programme date 
de 1880 et a été formulé par le congrès du Havre ; i-, 
parce que noire organisation, dans sa forme dernière, 
est sortie des délibérations du Parti réuni en congrès 
national à Lille en 1890. 
• Non, il n'y a eu d'échange, ni actif — ni inactif — 
de correspondance avec Berlin au début des grèves 
du Nord. Non, je n'ai sollicité aucun secours en argent 
pour prolonger ces grèves, et le comité central de 
Berliu n'a pas eu à se dérober en arguant du déficit 
de l'exercice 1892-93, puisqu'il n'a pas eu à répondre à 
une demande qui ne lui était pas adressée. 
» Nou, je n'ai pas facilité de tournée politique dans le 
Midi de la France à Liebknecht qui a été invité au cou 
grès de Marseille comme Anseele pour les Belges, Van 
Kool pour les Hollandais et qui n'a pris la parole qu'au 
congres. 
« Non, il ne in'arrive pas fréquemment d'aller en Alle­
magne. Je n'y ai mis les pieds qu'une fois, lors du 
congres de Halle, pour féliciter le prolétariat allemand 
de sa victoire remporté sur M. de Bismarck et ses lois 
d'exception. 
» Non, aucune initiative de demande de fonds pour les 
élections d'août dernier n'est venue de ma part et c'est 
par le journal le Temps du 31 juillet que j'ai appris 
qu'en souvenir des souscriptions faites en France pour 
les élections socialistes allemandes, les camarades 
d'outre-Vosges avaient décidé de nous envoyer l'obole 
de leur solidarité. 
» Je ne calomnie pas le correspondant anonyme du 
Paris, dont la personnalité m'est aussi inconnue qu'in­
différente, je lui dirai seulement, en terminant,qu'il est 
un fumiste. » PHILIPPE SOURD, 

LA MAJORITÉ 
L'interpellation sur la politique générale 

suit son cours régulier; elle a occupé toute 
la séance de jeudi à la Chambre; elle occu­
pera vraisemblablement toute celle de samedi 
et peut-être même une autre encore. Chacun 
veut dire son mot, chaque groupe prétend 
faire entendre la voix de ses orateurs les plus 
autorisés, chaque politique espère triompher. 

Nous ne nous plaignons pas de cette dé­
bauche de discours, surtout lorsque ces dis­

aller, s'il veut éviter au ministère une chute 
inévitable. 

La victoire de M. Dupuy est certaine, mais 
le débarquement de M. Peytral et de ses 
amis ne l'eet pas moins. 

A la suite du discours de M. Deschanel, 
la majorité s'est nettement dessinée au cen­
tre, c'est donc avec elle que le ministère doit 
se mettre d'accord s'il veut être soutenu par 
elle. La concentration est morte et les dé­
bris qui en flottent encore dans les eaux 
ministérielles seront emportés par la pro­
chaine marée comme des épaves inutiles et 
oubliées. 

LA DÉMISSION M H. PE iTiUL 
Le Gaulois publie l'information suivante : 
« M. Peytral a donné sa démission, jendi matin, au 

Conseil de cabinet, mais après une entrevue de M. Dupuy 
avec M. Carnot, il a été décidé qu'on ne statuerait sur la 
démission du ministre des finances qu'après le vote 
sur l'interpellation actuellement en discussion devant 
la Chambre. 

» Quel pourrait être le successeur de M. Peytral ? 
« On parlait, hier soir, de M. Poincaré, ancien rappor­

teur général de la commission du budget et ministre ac­
tuel de l'instruction publique et des beaux-arts, où il a 
su se faire apprécier. 

» Après son remarquable discours d'hier, M. Deschanel 
paraissait tout indiqué pour remplacer M. Poincaré. 

» On faisait observer, d'autre part, que, au moment 
où M. Dupuy remanierait son cabinet dans un sens mo­
déré, il serait difficile à MM. Terrier et Viette de ne pas 
se retirer. 

» M. Etienne serait désigné pour les travaux publics» 
M. Félix Faure ou M. Baribou pour ie commerce. 

» Notons encore qu'on a songé, il n'y a pas très long­
temps, à revenir au régime civil pour les portefeuilles 
de la guerre et de la marine. Cette combinaison a été 
ajournée en considération des récentes fêtes franco-
russes auxquelles ont pris part le général Loizillon et 
l'amiral Rleunier. Mais dans le cas où on y reviendrait, 
H serait question de donner la guerre à M. Burdeau et la 
marine à M. Kaynal ». 
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)e nos correspondants particuliers, 

et par FJJJ SPhCIkL) 

JLa «-lierre an Maroc. — Réaultata négatifs de l'en­
trevue de MeliUa. — Duplicité daa Marocains — 
Armlstloe propose. — Refus du général Maelas. 
— L'opinion pabllque à Madrid. — La marche en 
avant. 
Madrid, îo novembre. — Le conseil des ministres est 

réuni depuis cinq heures du soir: il ne se terminera qu'à 
uue heure assez avancée de la nuit, étant donnée la gra­
vité des circonstances. 

Une dépêche officielle de MeliUa, a annoncé, en effet, 

?ue la conférence célébrée entre le général Macias et le 
rère du sultan du Maroc a donné les résultats négatifs 

depuis longtemps pronostiqués par les principaux organes 
de la presse madrilène. 

Dès le début de l'entrevue, qui a été très solennelle. 
Muhlev Araaf a protesté de la vive amitié du sultan 
pour 1 Espagne; il s'est déclaré prêt à chercher le moyen 
de tirer vengeance de la violation des traités et a reconnu 
le droit absolu de l'Espagne à élever sur son territoire 
tous les travaux de défense qui lui conviendraient. 

Mais, une fois les questions de principe établies, lors­
qu'on en arriva à traiter le côté pratique de la question 
le représentant du sultan changea d'altitude. Ses répon­
ses prirent une tournure évasive, et il finit par déclarer, 
après mille tergiversations, qu'il était nécessaire de con­
clure une trêve pour permettre à l'empereur de revenir 
de Fez. Cette suspension d'armes devait même être lon­
gue, le sultan désirant, avant de rien faire dans le Ki tr. 
avoir le temps de vider certaines questions avec les tri­
bus intérieures du Maroc qui lui causent do grands em­
barras. 

En terminant. Muhley-Araaf demanda, en bon apôtre, 
pour les insurgés du Hiff, l'autorisation de reprendre 
pendant la trêve leur petit commerce avec la plaça de 
Melilla, cette mesure n'ayant d'antre but que de calmer 
l'excitation des Kabyles. 

Le général Macias refusa net tonte concession et tout 
armistice. 11 déclara que du moment où le frère de l'em­
pereur n apportait pas une solution immédiate et satis­
faisante les troupes continueraient sans retard les fortifi­
cations et entreprendraient la marche en avant. 

Au moment où je vous télégraphie, les ministres dis­
cutant les mesures à prendre en face de cette situation, 
où l'honneur de l'Espagne est engagé sans autre issne 
que ls retraite on la guerre. 

L'opinion publique est toat en favenr de la guerre. 
On interprète ici la réponse du sultan comme une fin 

de uon-recevoir, et la population attend fiévreusement 
lesdécisions qui vont être prises par le conseil des mi­
nistres. 

La situation muitalre an Italie 
Home, SIS novembre. — Le ministre de la guerre a 

déposa i la Chambre, hier, son rapport sur les condi­
tions militaires de l'Italie en juillet 1801 et aujourd'hui. 

Les effectifs réduits de paix étaient égaux dans les deux 

périodes. Le maximum des forces est aujourd'hui supé­
rieur. Les forces de guerre pour la mobilisation s'éle­
vaient, au 1er juillet 18a0. à 791,000 hommes, et, an 1er 
juillet 1893, elles s'élèvent à un million. 

Le nouveau .système mixte de mobilisation est beau­
coup plus rapide; il fait gagner six jours. 

Le rapport continue en donnant de nombreux ddtails 
satisfaisants. Il y a 1,625,000 fusils Welterli à répétition 
avec le nouveau système de munitions, 5(J,ooo nouveaux 
fusils sont déjà distribués; 25,000 ne le sont pas encore. 
La fabrication continueà raison de 11,000 fusils par mois. 

Quant à l'artillerie, tons les canons du calibre 9 sont 
nouveaux; leur matériel est excellent. L'artillerie de for­
teresse s'est augmentée, dans les trois dernières années, 
de 250 pièces de grande puissance. 

Après d'autres détails sur l'artillerie, le ministre ex­
pose, avec les réserves voulues, l'état de:i fortifications, 
surtout de celles des Alpes et la défense des cotes. 

Il indique ensuite des détails sur l'intendance. 
Le ministre conclut ainsi : 
« Le but de ce rapport est de mettre fin aux fausses 

nouvelles lancées dans ces derniers mois et d'inspirer à 
tous les esprits une sereine tranquillité sir notre situa­
tion militaire. » 

La crise Italienne — Coaasner tairee l e la pressa 
anglaise. — TJn ministère Cr api 

Londres, 25 novembre. — Le Times de ce matin dit : 
« Le retour de M. Crispi au pouvoir signifierait que 

l'Italie veut son relèvement. » 
D'autre part, une dépêche de Rome au rimes fait pré­

voir la formation d'un ministère Crispi. 
Le Morning Post de ce matin, commentant la dernière 

séance de la Chambre italienne, dit que les faits révélés 
par le rapport sur les banques démontrent que le niveau 
moral est assez peu élevé en Italie. 

Du Daily News de ce matin : 
« L'Italie a son scandale « à la Panama. • 
» Il faut s'attendre à voir maintenant M déclarer dans 

la péninsule la lièvre des accusations. » 
An BfdohntasT 

Berlin, 25 novembre. — Le fteiebstag continue la dis­
cussion sur les traités de commercé. M. de Stumm, du 
Sarti de l'Empire, a dit qu'il ne pourrait voter en faveur 

es traités que s'il lui est démontré qu'ils ne porteront 
pas préjudice à l'agriculture. 

M. de Caprivi a réfuté les allégations d'après lesquelles 
le i!ou»ernemeut ne porterait pas un intiirét suffisant à 
l'agriculture. 

« L'abaissement des droits sur les blés, déclare M. de 
Caprivi, était nécessaire pour soutenir l'industrie, et par 
conséquent cette mesure a indirectemen. servi les inté­
rêts de l'agriculture. » 

Le chancelier ajoute que l'attitude de lu ligue agraire 
n'a pins rien de conservateur. 

Les antisémites ont résolu de voter centre les traités 
de commerce. 

La tranapart daa militaires 
De l'Echo de Paris : 
« Nous avions insisté à plusieurs reprises sur la situa­

tion délicate qui était faite aux officiers français embar­
qués comme passagers de seconde classe a bord des 
paquebots, alors que les mêmes bâtiments transportent 
toujours eu première classe les officier i anglais, hollan­
dais et espagnols allant dans les colonies des Indes et 
aux Antilles. 

» Après d'assez longues négociations avec les Compa­
gnies maritimes subventionnées, il a été décidé qu'à 
partir du mois de janvier prochain les officiers et tous 
gradés et assimilés seront embarqués en première classe. 

» Les élèves des Ecoles militaires auront droit aux ca­
bines et à la table de deuxième classe. Les sous-officiers 
et les militaires de la gendarmerie recevront des passages 
en troisième classe: les hommes de troupes, en quatrième 
classe. » 

La saute du prince Ferdinand 
Du Mémorial diplomatique : 
« Un correspondant nous écrit, de Sofia, que le prince 

Ferdinand est, depuis quelques jours, obligé de garder le 
lit. 11 souffre d'une maladie de la gorge, qui est beaucoup 
plus grave que ne laissent supposer les bulletins offi­
ciels. On affirme que le mal du prince est accompagné de 
symptômes inquiétants. » 

CHAMBRE DES D É P I T É S 
AVANT LA SÉANCE 

Paris, 25 novembre. — Les couloirs sont moins animés 
que jeudi. On s'entretient pourtant, avec une certaine vi­
vacité, des bruits qui ont couru et qui courent encore 
sur la retraite de M. Peytral, de la résolution prise ce 
matin par le cabinet de se présenter aujourd'hui (sic) en 
entier devant la Chambre. 

On accorde toujours au ministère une majorité de 80 à 
100 voix. 

Dans certains groupes, on parait croire qu'il pourra 
aborder la session ordinaire de 1894. 

DANS LA SALLE 
La bataille parlementaire va être reprise. Aussi, même 

affluence que les jours précédents. Toutes les places sont 
occupées dans les tribunes, dans les galeries, dans la loge 
diplomatique. 

Au banc des ministres sont déjà présents MM. l'amiral 
Rleunier et Peytral. 

A son arrivée, M. Dupuy serre avec effectation la main 
du ministre des finances puis va s'entretenir avec M. Ca­
simir Périer. 

La conférence ett assez longnaet nécessite (interven­
tion de M.Pierre, secrétaire général. 11 s'agit évidemment 
d'une question de règlement. 

La séance est ouverte à deux heures, sous la présidence 
de M. Casimir Périer. 

Validations d'éjections 
La Chambre valide les élections de MM.Cbabrié (Moissac). 

Argeliès (Corbeil). Saumande (Périgueuxi, Plissonnier 
(Vienne), Emmanuel Arène (Sartène), Vival fKujeac). 

M. Casimir Périer exprime les regrets de la Chambre de 
la mort de M. Déjénetais. 

LA POLITIQUE GÉNÉRALE 
Suite de l'interpellation 

M. LE PRÉSIDENT. — L'ordre dn jour appelle la suite 
de la discussion de l'interpellation sur la politique géné­
rale. 

La parole est i M. Goblet. 
DISCOIUS DE M. GOBLET 

M. GOBLET (Monvement d'attention). — Je vais exposer 
une politique différente de celles que vous avex enten 

dues préconiser par MM. Barthou et Deschanel et tacher 
surtout de déterminer le gouvernement à nous donnai 
quelques explications nécessaires, à mon sans. (On rit.) 

Entre les aeux hypothèses présentes, il faut choisir, et 
si la Chambre actuelle se livrait aux modérés, elle en­
courrait nne lourde responsabilité. (Très bien, à l'extrême 
gauche.) 

Grâce au mode de scrutin se tuel, le pays n'a pas fait 
tcutes les réponses qu'il aurait voulu faire mais son lan­
gage a été cependant assez clair. II faut lui obéir. Ce 
n'est pas du ministère qui est sur ces bancs qu'on peut 
attendre l'orientation que désire le pays. Je ne veux 

fioint l'attaquer au sujet de ses actes pendant l'ancienne 
égislature; mais il n'est cependant pas possible de ne pas 

dire un mot des antécédents de ce cabinet. (Mouve­
ments) 

M.Dupoyapu essayer de peser sur les résultats da 
scrutin discrètement (Rires et applaudissements & fau­
che.) mais il n'a pas réussi. (Rires sur les mêmes bancs.) 

Depuis les élections, deux grands faits se sont passés» 
la visite de l'escadre russe : mais cet événement a été 
moins le fait de l'action de notre diplomatie que de le 
volonté du tzar. 

L i s t e d e s e o m n i a n e s b e l g e s pour les 
quelles l'affranchissement des lettres, en France, 
n'est que de quinze centimes : 

Aelbeke, An.-egliem, Antoine, Anvaing, Anseval Anse 
rcrul, Arc-Ainières, Autryve, Avelghem. 

Bailleul, Barry. Bas-Forest, Bas-Warneton, Baugniei, 
Bavinchove, Beclers, Belleghem, Bercnem, Béveren, Bis-
seghem, Blandain.Boesingh;, Bossuyt, Bruyelle. 

Cachlein, Calonne, Castei, Celles, Chercq. Contins», 
Cordes, Courtrai, Coyghem, Courmenhelst, Cuerne. 

Dadizèle, Dergneau, Derlyck, Desselghem, Dickebusck, 
Dottiguies, Dranoutre. 

Enielgbein, Ere, Escanaffles, Espierres, Espleehin, 1»-
quelmes, Eslaimbonrg, Eslaimpuis, Evregnies. 

Fonlenoy, Forest. Froyennes, Froidement, Cnigniei, 
Uullegneui, Cvselbrechtegem. 

Uariebeke, Hairines. Heersleit, Helchin, Hermines, 
Heronegies. Herseaux, Henle, llertain, Hollain, Hellebecf, 
Hotnbem, Howardies, Hulslc. 

Iu«elmunster, lseghem, Ingovghem, Jollain. 
kemmel. Kerkove, Lamain. Laplai{ue,Leers->.ord,Leu> 

delède, Lesdain, Luignes. 
Marcke, Menin. Marquain, Messines, Moorseei». Moert-

lede, Mcuscrou.Mourcourl, Maulde. 
Néchin, Neuve Eglise. Orea.Orroir.uygbess. Ooi Root-

bèke. 
Passehendaele, Pecq, Péronne, Petit-Briffault. l'ipaiE, 

Planche, Ptoecstert, Popuelles, Potte». 
Quaremont, Quartes, Ramegnies-Chin, Reckem, Ris-

uuons-Tout, Rolleghem, Rolleghem-Capelle, Rumillies, 
Ronzy, Ruven. 

Saint-Geuois, St-Jean, St-Léger, St-Maur. St-Sauvear, 
Sulsiqn-, S»evegheu». 

Taintsgnies, Templeuve, Thimougies, Tiegbem, ToM 
brouck. 

Vaulx-lc-Tournai, \elaines, Vezonchaux, Vichte, Ma-
niertinghe,Woormezèle. Waermaerde. Warcliin. Warcoinf, 
Warnetou, Wervicq, Wez-Velvain, Willeiueaut, Worte-
gheni, Wulverynghem, Wevelghem. WetU-Roosebèke. 

Ypres, Zanlwoorde. Zilk'b'ke, Zoonebeke. 
Mouscron, Ballon, C>yehero, Dottignies, Herseaox, 

Luignes. Mont-à-Lenx. 
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